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MODES. 
LES TURBANS E T L E S CHAPEAUX. 

La danse n 'esf pas ce que y aime ; j e ue j o u e jamais : t i -
m i d e par c a r a c l è r e , s i lencieuse par g o û t , j^aime à m e placer 
dans u n sa lon de man iè r e à j o u i r d u c o u p d ' œ i l géné ra l d ' u n e 
f ê t e sans ê t r e ob l igée d y p r e n d r e u n e pa r t active« M o n r ô l e se 
b o r n e d o n c ^ dans les assemblées que je f r é q u e n t e q u e l q u e f o i s , 
à ce lu i d ' o b s e r v a t e u r . L e spectac le du m o n d e m^ofire un î n t é -
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rêt roêlé d 'une sorlc de plaisir ; cl celui de comparer, de r é -
Oécbir, me tient lieu de tout autre amusement. Mes amies con-
naissent ce penchant , et loin de m'en Taire la gue r re , elles 
l 'encouragent, parce que dans nos instaus d ' intimité, je les 
amuse des anecdotes que j'ai recueillies , taudis que mes r e -
marques leur »ont quelquefois utiles, en signalant à leurs jeux 
des trav'r» qu'elles eussent pu imiter. 

M. A. I l l 'un des banquiers distingués de la capitale , 
donnait , il y quelques jours , un bal magnifique où je ne 
manqvtal pas de me rendre pour remplir le rôle que je me suis 
imposé. D'éclatantes lumières éclairaient trois salons r iche-
ment décorés, où la plus brillaute société , accueillie avec 
grâce et cordialité par M. B. et son aimable épouse , se pla-
çait sur les banquetti's disposées à cet effet. 

L'écarté ne commençait pas encore , les jeunes gens a t ten-
daient impatiemment le signal de la dause, et la conversation, 
ce plaisir caractéristique des Français, comme l'observe M"" de 
S t aë l , long-tems contenue par les bienséances et la musique, 
était devenue générale. Près de moi , deux hommes , debout 
devant la cheminée, causaient :i demi -vo ix . J e fus témoin 
alors d'une conversation asset curiruse pour être retenue , 
et d'un intérêt féminin assez important pour être rapportée. 
L ' un de ces messieurs, qu'une altitude imposante, une cica-
trice sur sou front un peu bazaué, et une simple décorat ion, 
fesaient reconnaître pour un de nos vieux guerr iers , en dépit 
de l'élégance presque recherchée de sa toi let te , semblait faire 
des remarques critiques , en promenant ses yeux sur le cercle 
an imé , et les soumettre à son jeune compagnon : celui-ci, 
dont b tète et le regard , et je nu sais quoi dans le langage el 
les manières décélaient un ar t i s te , approuvait en sou rbn t 
les éloges, ou blâmait avec douci-ur les sarcasmes de son ami. 
Toutes les parties de l'Iiabillement des femmes devinrent suc-
cessivement l'objet de leur a t tent ion, et ils différaient peu 
d'opinion sur ce sujet : l 'ampleur , la Liiarrerie dr-s volumi-
neuses garni tures , l'excessif rétrécissement de la tail le, la 
boursouflure des manches, l'exagération des formes , ex-
citèrent plus d'une remarque piquante et maligne. Le jeune 
artiste regrettait les gracieuses clilamydes grecques et les robes 
ondoyantes des Romaines. Le guerrier , moins « pris du beau 
antique, aurait voulu que les femmes adoptassent dans leur 
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mUe un juste mlHeu , oublîaut q u ' e n m o d e aussi bien qu^eii 
po l i t i que , c 'est la chose du monde la moins facile. Mais la coif-
fure éleva ent re les deux inter locuteurs une discussion plus 
sérieuse. 

Q u e pen&ei-vous , dit le plus â g é , de ce t u r b a n , couleur 
de f e u , rehaussé d u n e immense a igre t te? la femme qui le 
por te espère - t -e l le cor r iger Texiguité de sa taille à l'aide d ' u n 
pareil o r n e m e n t ? elle ne voit pas combien celte parure l ' é -
crase ; mais tels sont les goûts de la Mode , dés que rimpé*-
rieuse déesse impose une l o i , toutes les femmes s'y soume t -
t e n t , sans discerner si elle leur e s t , o u n o n , favorable«»..••• 
E h puis ! qu 'y a - t - i l de français dans u n e pareille coiiïure ? 
rappcllc-L-*elle , comme les voiles napol i ta ins , les chapeaux du 
T y r o l , les four rures du N o r d , les réseaux espagnols que n o u s 
avons vus t o u r à tour décorer la tète de nos femmes; r ap -
pel le - t -e l le des souvenirs glorieux ou chers à la patrie ? N o n , 
je ie r é p è t e , cette parure est en contradic t ion avec le goû t na -
tu re l nos compatr io tes ; je dirai p l u s , avec leurs scntlmens« 
Amies de t ou t ce qui souffre , ennemies nées de l 'esclavage , 
les f r ança i se s appellent de tous leurs vœux la victoire en f ^ 
veur des généreux défenseurs de la patrie des M u s e s , e t en 
même tems , par u n e bixarre i n c o n s é q u e n c e , elles o n t e m -
p r u n t é la c o i n u r e d e leurs farouches oppresseurs . Q u ' u n M u -
sulman soit i n t rodu i t dans celte r éun ion ; à la vue de tou tes 
ces jeunes femmes en turbans de cachemire , de velours d'é--
tofles d ' o r , s'il ne se croi t t ranspor té au milieu du plus b r i l -
lant harem de Cons tan l inople , je veux que — De g r â c e , 
mon cher ami , ne vous emportez pas pour un sujet aussi fri'» 
vole , e t s o n g e i qu' i l intéresse un sexe pour lequel vous a r e t 
autant de respect que d ' a m o u r ; je conviens comme vous q u e 
la to i le t te de nos femmes a que lque chose d 'o r i en ta l , mais 
je suis loin d^y t rouver r ien de tu rc ; selon m o i , ces schalls 
o n d u l e u x , ces étoffes légères brochées d o r , ces riclies c e i n -
tures ornées de p ie r re r i e s , ces ag ra fe s , ces doubles bracelets 
d 'o r p u r , d o n n e n t p lu tô t 4 nos jeunes paris iennes une r e s -
semblance avec les beautés des Mille et une N u i t s , tandis que 
la grâce de leurs mouvemens , la vivacité de leur e s p r i t , la 
douceur de leurs r e g a r d s , Appel len t involonta i rement ces ra« 
vissantes baj-adòres d o n t on raconte tant de merveilles; e t 
q u a n d n o s belles feraient quelques emprunts aux modc¿ as i ;^ 
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lîqucâf rheureusc métamorphose qu^eUes fon t subir à ces 
étra 'ngères, eu les pliani aux lois du goâ t na t iona l , suffirait 
pour les absoudre ; d'ailleurs à une autre époque t le turban 
a décoré la tète des Françaises , et L V r î v é e de la ¡eune 
M"« V * * * interrompit pour un iosUnt la conversation de nos 
deux observateurs. Sa jolie to i l e t t e , d 'un goût t o u t * i - f a i t 
français* tant par sa disposition que par sa g râce , attira Tat ten* 
t i o n d u cercle brillant don t je fesais partie. J e vis le jeune partisan 
des coiffures indiennes , forcé de rendre hommage à la r iche 
cl noble parure de M"« V * « * , et même Télégant chapeau qui 
ombrageait les traits charmans de cette jeune dame « trouva 
grâce auprès de lui. Fallait «-il m*en é tonner ? cet ar is tarque 
n'a que viogt-c înq ans et M " ' V * * * est belle comme u u 
ange. Cependant quelques i n s t d n s a p r è s , nos deux in te r locu-
teurs reprirent leur conversation , et j^écoutai avec beaucoup 
d^intérêt une dissertation savante sur l 'origine ec les avantages 
du turban. Croyant que ce t te dissertation offrira quelque in-
térêt à nos jeunes lectrices , nous nous p roposons de la trans« 
crire dans not re prochain numéro . 

Le chapeau que nous offrons aujourd 'hui sort des magasins 
de M"*' Mure : le dessus de la passe ainsi que la tète sont f o r -
mées d^un tîssu gaze </'or quadrillé. 

Nous avons vu un chapeau de velours n o i r , passe r o n d e , 
la tête formée de gros plis qui venaient se rattacher sur le 
:innimeten formant une cavité; de cette cavité sortait u n b o u -
quet de sept à huit plumes pla tes , q u i , ainsi placées, cou-
vraient toute la tête , et retombaient çà e t là avec une grâce 
c [tarmante. 

P o u r donner une forme négligée aux chapeaux en velours 
don t Id passe est r o n d e , on fixe les brides sur le bord de la 
passe , de mani^èrc qu 'éUnt nouées elles donnent nn croc au 
chapeau qui prend alors une forme demi-capote ; la couleur 
feu â'assortît toujours avec le velours noir« 

Pour . l e s grandes r é u n i o n s , des robe:» en satin blanc g a r -
xnv'i de deux à trois rangs de plumes de cou leur ; pour les 
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demi-soirées, des robes en salin oreilles d'ours, ou en mérinos 
blanc, ayant au bas deux rangs de fourrure en petit gris : voilà 
le costume des dames qui ne dansent pas. 

Les robes de bal des jeunes dames se composent toujours 
de tul le , ou crêpe lisse rose , garnies de bouillons traversés 
par des fleurs posées en biais, d'autres fois de bouquets déta-
chés posés çà et là dans la garniture-

Les jeunes personnes ont adopté une grande simplicité dans 
leur toilette de bal ; elle se compose d'une modeste robe en 
organdi très-fin, n'ayant pour garnitures que cinq rempli» en 
biais; sur la tête, une guirlande de fleurs trèS'étroite dans l.i 
partie qui entoure la t é t e , et formant une très-grosse tonlTe 
sur le côté gauche, de manière à ce qu'on n'aperçoive presque 
pas de cheveux du côté où cette toulTe est posée. 

Q U E L Q U E S M O T S S U R F E U M. G Ê R I C A U L T . 

Les arts viennent de faire une perle bien cruelle dans la 
personne de M. Géricault , enlevé '* la force de l'âge et du 
talent, aux brillantes espérances que ses contemporains avaient 
déjà fondées sur lui. A peine âgé de ans, il exposa, au 
Musée, un tableau représentant un officier de chasseurs à 
cheval : les maîtres de l'art et notamment le chef de l 'Ecole 
franc,aise, David lui-même, reconnurent, dans ce premieres-
sai, les dispositions les plus heureuses. Le présage de ce juge 
ne tarda pas à se réaliser, et quand le fécond génie du jeune 
peintre eût été perfectionné par quelques années d'étude et de 
pratique, il se déploya tout entier dans ce magnifique tableau 
des Naufragés de la Méduse, qui d'abord n'attira que faible-
ment l'atteution dans les salons du Musée, mais qu i , plus 
tard , placé dans un jour plus favorable, obtint tout le succès 
digne d'une aussi vaste et belle composition. L'Angleterre 
posséda long-tems ce chef-d 'œuvre, qui , certes, n'en fut pas 
sor t i , si moins incapable d'une indigne cupidité , Géricault , 
artiste daus l 'ame, n'eût préféré la gloire à l'or. Son tableau 
fut donc rapporté en Fr.tncc o ù , rendant justice à son mé-
r i te , le ministère lui assigna une place dans le Musée dit 



Luxembourg. 11 est à regret ter qu 'en vertu d 'une l o i , les 
pe in t res , auxquels cette faveur est accordée, ne puissent r e -
cevoir le prix de leur talent qu 'un an après l'avoir obtenue- Ce 
fut malheureusement sur ces entrefai tes , que Tinforluné G é -
r icaul l , victime d \ ine confiance assez commune chez les a r -
tistes , f u t entraîné dans une de ces scandaleuses faillites, qui 
ont compromis tou t récemment tant de fortunes particulières. 
N o i r e peintre qui était né dans Taisance, connu t pour la 
prenuère fois la géne ; à ce pénible t o u r m e n t , vinrent se 
joindre les atteintes de la maladie affreuse qui Vcmporta. 

U n Sage nous l'a d i t , le momen t de la mor t est la 
plus grande et la plus solennelle épreuve du caractère de 
Thommc. Gericault la supporta avec ce courage que donne le 
repos d 'une conscience sans r e p r o c h e , et qu^augmentait e n -
core l 'amour de son art. 11 est vrai de dire que p e u t - ê t r e il 
ne croyait pas abandonner si promptement cette vie » qu 'une 
douce illusion lui présenta i t , dans u n riant avenir , embellie 
de toiis les charmes qu'il appartient aux beaux arts de jeter 
sur Tesiatence humaine. Sachant allier une douce philosophie 
à sa passion brûlante pour la p e i n t u r e , il supporta avec es-
pri t et grandeur d'à m e , les tor ts de la for tune envers lui. 
Fils exce l len t , ami tendre et généreux, il sut apporter dans 
ses relations de famille ou de socié té , cet abandon rare et facile 
qui ne s'accorde pas t ou jou r s avec la supériorité du talent. 

Il est à regret ter qu 'un artiste aussi habile laisse si peu de 
tabloanx, Nous avons à citer de lui : i® un Fow à P/âtra 

un intérieur d'écurie de lu Poste; 3^unc Charge de CuiraS' 
siers ; on Clair de Lune ( i ) , et plusieurs autres tableaux, 
tous également remarquables par le brillant du coloris et la 
fermeté du dessin. Ses Études de Chei^oux sont regardées 
comme autant de c h e f s - d ' œ u v r e . E n résunjé , nous ne dou-
t o n s pas que le peu qui nous reste de cet habile artiste n^aug-
mente bientôt de valeur ; mais qu^en rcviendra- t - i l à leur a u -
teur infor tuné? Puisse du moins cette marque non équi -
voque de l'ddmiration de ses contemporains ,assurer ^ son nom 

une gloire à laquelle il avait tant do titres I A . )) 
( Article communiffue). 

( i ) C e s d e u x d e r n i e r » l a b l e a u x a p p a r t i e n n e n t ^ M . l e c b c v a l i c r 

G i i d n f n . 
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P E T I T E R E V U E T H E A T R A L E . 

T H É A T N É DE LA G A S T É : Félix H Roger. Cc vauJe-
ville a un air de famille étonnant avec les Fières de Lait, 
joués au Gymnase; mais au boulevard les ressemblances ne 
tirent pas à conséquence. Félix et Roger offrent un asset bon 
nombre de jolis couplets : elle doit augmenter nécessairement 
la foute des spectateurs que te jeune Policbinelle attire tous les 
jours à ce Théâtre. 

— V A C DE VILLE : Attila, Us Modistes. Abondance de biens 
ne nuit pas, dit un vieux proverbe, et nous de le répéter en 
courant vers le théâtre de la rue de Char t res , où nous at t i -
rait Tannonce de deux ouvrages n o u v e a u x . . . . Devrait-on ja-
mais prononcer sans entendre ! Nous ne pouvions, il est vrai, 
nous imaginer qu'un auteur pensât raisonnablement à choisir 
Attila pour le héros d'un vaudeville. Nous étions donc per-
suadés que le nom ÎAttila était donné , par plaisanterie , à 
quelque personnage comique : point du tout 1 c'éLiit At t ib 
lui-même; et le fléau de Dieu devint cette fois celui du pu-
blic. Cette pièce a été jouée en partie avec accompagnemens 
de sifllets et de cris répétés plusieurs fois : A bas la toile. 
Outre le choix du sujet , il aurait fallu à cet ouvrage d'autres 
couplets, un autre choix d'airs cl nous croyons même, un autre 
dialogue. L'afïichc du Vaudeville annonce cependant la 3 ' re-
présentation iVAttila : est-ce que radmiulstration de ce théâtre 
aurait réellemeiit l'intention de faire rejouer celte pièce?On fait 
des plaisanteries dans le carnaval, nous le savons, mais celle-
là serait trop forte et aurait l'air d'une mauvaise plaisanterie. 

Les Modistes ont profité de l'indulgence dont le ptdjlic 
n'avait pu faire usage pour Altilu. Un ballet de Dauberval a 
fourni aux auteurs le sujet de leur vaudeville, tableau-folie 
qui a de la vérité et de l'esprit, mais qui offre des réminis-
cences de la Marchande de Modes, des Couturières el des 
Grisettes. Rien loin d'en faire un crime à MM. Dupeuly et 
Devilleneuve, le public a accueilli leur ouvrage avec bien-
veillance. Il le devait pour ne pas être taxé d'in,gratitude : il 
venait de voir Attila, et il avait grand besoin de rire. 

— T H É Â T R E DE LA P O R T E - S A I N T - M A R T I Î I : Le Coupable 
ou dix ans d'exil. Lorsque l'on va au spectacle, on ne s 'at-
tend point à quelque chose de neuf (on sait que depuis long-
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(cms le neuf est u sé ) , mais on iraïme pas cependaot le re -
tourné : aussi, lors de la première représentation du Cou-
palte, les spectateurs n'ont pas fait grâce au fond en faveur 
de la forme. Ce mélodrame en effet est celui du Bemords, 
joué à l 'Ambigu, à quelques changemens près. La seconde 
représentation a cependant étc plus heureuse et écoutée même 
avec quelque plaisir. L ouvrage est bien joué et bien mis en 
iiccne. Nous avons remarqué le ballet ; il est dessiné avec in-
fuiiment de grâce et ne laisse rien à désirer pour l'exécution. 
Le Coupable nç .nuira pas â la recette, mais il devrait faire 
recette & lui seii^'l '\>uvrage a dû coûter à mon te r , tant en 
décors qu'en costumes î les vrais coupables sont donc les au-
teurs, et l 'ai^inrslration la victime. 

— T H É Â T R E "DES VARIÉTÉS. L'Accordée de Village. L ' I -
dée de cette pièce est due à un joli tableau de Greuze que la 
gravure a reproduit; les tableaux sont du domaine de ce théâ-
tre. Celui que MM. Brazier, Carmouche et Jouslin de La-
salle ont présenté mardi dernier au public, ne manque pas de 
fraîcheur, et co offrant à nos yeux M"«' Pauline, J enny-
Vcrtpré et FcHcie, ce tableau ne pouvait manquer de jolies fi-
gures. L'action et l'intrigue , quoique légères , stvit bien suf-
fi.'^antes pour un vaudeville; le leur est parsemé de fort jolis 
rouplets. Peu t - ê t r e un peu de gaîté y aurait bien fai t , voil.'i 
ce que l'ouvrage laisse à désirer. Les acteurs y sont tous fort 
hien : nou» avons remarqué principalement M"< Pauline dont 
la grâce et la décence donnent un nouveau charme à chaque 
rôle qu'elle joue , et M"' Jenny-Ver tpré dont l'esprit et la 
lin PS se jirrcent dans tout ce qu'elle dît. L'Accordée de Village 
c&t un ouvrage qui sera vu long-tems et avec plaisir, et nous 
pouvons assurer sans crainte que 

l . a m i r e e n | i e r i n « t t r a 1 « sptclocle à s a f i l l e . 

— ClBQUF. O L Y M I ' I Q I / E . Le Plâtrier, mimodrame en deux 
actes. La Prise du Tivcadéro commençait ¡t ne plus faire de 
bruit qu'au Cirque, les recettes commençaient à tomber , le 
Plâtrier est venu les consolider. Cet ouvrage olfre de l ' inté-
r ê t , il est bien conduit , il devait réussir, et son succès n'a pas 
élé douteux un seul instant. Si l'on ne jugeait pas à ce théâtre 
du mérite d'un ouvrage par la quaiilité de siècles, certes le 
Plâtrier aurait bien le droit de réclamer les honneurs de la 
soirée, c'est-à-dire d'être jouée en dernier. Mais l'usage veut, 
que l'on joue en premier la pelile pière. Cette pièce est l 'ou-
vrage d'auteurs nouveaux pour le Cirque, et ce n'est pas à un 
théâtre où jusqu'aux animaux tout est si bien dressé, que 
l'on manquera à l'usage. C. de M. 

A ce Nume'ro est jointe la Planche 197. 
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